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2INTRODUCTION
Parcours de Morgane
Au collège, Morgane adorait dessiner. Malgré cela, ses souvenirs liés aux cours de dessin restent
flous car la matière enseignée et les exercices proposés étaient « plats ». Les exercices étaient basés
sur des techniques et laissaient peu de place à la créativité et à l’imagination. Morgane, qui aimait le
dessin, et qui était une bonne élève, sage et studieuse, ne se laissait pas décourager par de tels
exercices et les faisait malgré tout avec plaisir, ce qui n’était pas le cas de ses camarades qui eux
avaient de la peine à y trouver de l’intérêt.
En 6ème et 7ème année, Morgane a eu une enseignante de dessin trentenaire et peu passionnée par
l’enseignement. D’ailleurs, quelques années plus tard, étudiante au gymnase, Morgane recroise par
hasard cette enseignante. Elle lui avoue au cours de la conversation avoir apprécié ses élèves
motivés, mais avoir eu beaucoup de peine à gérer les élèves qui ne l’étaient pas et qui pouvaient
troubler le cours. D’ailleurs elle exerce aujourd’hui une toute autre profession.
En 8ème et 9ème année, c’est un enseignant alcoolique qui était chargé d’enseigner le dessin à
Morgane. Artiste raté, il ne lui restait certainement plus que l’enseignement pour gagner sa vie.
Malheureusement pour ses élèves qui n’appréciaient ni sa personne, totalement désinvestie, ni son
enseignement ringard.
Après un gymnase scientifique et des cours d’arts visuels sans grand intérêt, Morgane se décide
finalement à suivre une voie artistique en s’inscrivant à l’ECAV (Ecole cantonale d’art du Valais).
Ses études artistiques terminées, Morgane s’inscrit à la HEPL. Elle n’a jamais fait de remplacements,
et sa motivation principale est de pouvoir trouver un travail stable, néanmoins, elle sent le désir de
transmettre sa passion, et entrevoit déjà que c’est un métier dans lequel elle pourrait s’épanouir.
Parcours de Nancy
Au collège, Nancy adorait dessiner. Elle a des souvenirs très précis de ses cours de 6ème année et de
son professeur. Artiste reconnu et enseignant appliqué et impliqué, il savait transmettre à ses élèves
le goût du travail bien fait et était capable de les impressionner par ses savoir-faire techniques. Nancy
a beaucoup appris durant cette année scolaire.
De la 7ème à la 9ème année, le niveau d’enseignement a chuté. Nancy n’avait plus autant de plaisir
durant les leçons de dessin, malgré cela elle s’appliquait toujours autant en éprouvant tout de même
beaucoup de frustration.
C’est au gymnase que Nancy retrouve du plaisir durant les leçons d’arts visuels, moments privilégiés
durant lesquels elle sent qu’elle peut « se lâcher ». De plus, son gymnase proposait un concours
annuel artistique qu’elle attendait chaque année avec impatience. C’était pour elle l’occasion de
montrer son travail à un public. Malgré cela, elle n’envisageait pas encore faire des études artistiques.
C’est une année plus tard que, lors d’une discussion avec un ami, le « déclic » se produit : Nancy
passe le concours d’entrée de l’ESBA (Ecole supérieure des Beaux-arts), à Genève.
Durant ce cursus, elle entame un complément de formation pour l’enseignement artistique lui
permettant d’effectuer des remplacements dans le canton de Genève. Ce qui représente pour elle un
gagne-pain, jusqu’au jour où elle est engagée à l’OPTI-centre1de Lausanne. C’est là qu’elle se
découvre une véritable vocation en enseignant dans des classes d’ élèves en difficulté.
Comme nous le verrons par la suite, ce sont nos parcours et nos rencontres avec certains professeurs
qui ont forgé en nous l’envie de transmettre un savoir, et cela d’une manière passionnée et proche de
nos élèves. Et peut-être aussi, d’une manière un peu différente de ce qui se fait actuellement à l’école
vaudoise. Nous verrons également que l’école de notre enfance a bien évolué sur certains aspects
organisationnels mais peu dans d’autres, comme les contenus de cours.
La rencontre et le projet de recherche
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Organisme pour le perfectionnement scolaire, la transition et l’insertion. L'OPTI regroupe les unités régionales (anciennement
école de Perfectionnement), organisées en secteurs. Il compte également quelques classes d'accueil à Lausanne. Une année à
l’OPTI vise à consolider un projet professionnel et le réaliser au travers de stages et de postulations, ainsi qu'à préparer les
cours professionnels grâce à des cours dans des branches communes et des cours pré-professionnels.
3C’est à la HEPL (Haute école pédagogique de Lausanne) que nous nous sommes rencontrées, dans
la filière Master of Arts et Diplôme d'enseignement pour le degré secondaire I et II. Très vite, ces
études sont devenues un moyen de transmettre notre passion des arts visuels. Désireuses de
prodiguer un enseignement de qualité à nos élèves, et conscientes  du fait que cette tâche serait
ardue mais bénéfique si bien menée.
Puis, nous avons été confrontées aux mines dubitatives de nos élèves quant à l’utilité de notre
branche et de notre enseignement, c’est pourquoi nous avons décidé de faire un travail de recherche
afin de démontrer une utilité concrète et capitale (trouver du travail) à notre discipline.
Nous constatons que le PEV, plan d’étude vaudois, en ce qui concerne les arts visuels, ne tient pas
compte des spécificités de la branche et ne correspond pas à la réalité des classes de VSO ou
d’élèves désireux de faire un apprentissage, puisqu’il ne fait pas le lien entre les attentes et les
réalités du monde professionnel et l’école. La preuve en est que les différentes orientations (VSO,
VSG et VSB2) sont confondues.
En effet, nous estimons que le plan d’étude pourrait évoluer en proposant, et ce spécialement aux
élèves étant en VSO, des activités faisant sens en vue d’une insertion professionnelle.
Après avoir investigué le monde du travail et l’après-école, nous avons prolongé notre réflexion et
proposons de revenir à l’univers concret de la classe avec la proposition d’une séquence didactique
inspirée des résultats de notre recherche. Ainsi nous pourrons proposer à nos élèves, un cours se
basant sur les réalités du monde professionnel et le défendre.
Le but de notre travail est de sonder les représentations sur les compétences et ainsi pouvoir mieux
défendre les intérêts de notre branche en vue de la future insertion professionnelle de nos élèves.
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VSO : voie secondaire à options
VSG : voie secondaire générale
VSB : voie secondaire baccalauréat
4CADRE CONTEXTUEL / CADRE THEORIQUE
Nous remarquons souvent une très faible motivation pour les arts visuels dans les classes du
secondaire II et plus particulièrement en VSO3.
Nous estimons que plusieurs facteurs peuvent expliquer cette démotivation. Premièrement, les arts
visuels ne font  pas partie  des branches principales et de ce fait ont tendance à être dévalorisés par
les élèves, qui ne donnent pas d’importance à une branche dite secondaire, ou que l’on choisit
comme branche à option. Deuxièmement, pour correspondre au programme, les travaux proposés par
les enseignants n’ont pas toujours un sens évident pour eux. Ils n’arrivent pas à le relier avec un
métier concret ou un avenir professionnel. Et pour finir, l’école, comme institution, a classé ces élèves
dans les filières les moins reconnues, donc les plus dévalorisées (voie secondaire à options), ce qui
provoque souvent une baisse aussi bien de leur estime personnelle, que de l'estime de leurs
capacités, ce qui évidemment ne les encourage pas et ne les motive pas dans l’ensemble des
disciplines scolaires. L’estime de soi de ces élèves est étroitement liée à la perception que les patrons
ont sur eux ainsi qu’aux enseignants qu’ils côtoient à l’école et à l’appréciation de ces mêmes
enseignants face à leur travail, leur attitude au travail et leur comportement (Bandura, 2003). Ce sont
des années de préjugés qui doivent aujourd’hui passer à la trappe, et « ce qui doit changer, c'est le
regard des gens sur la VSO. Surtout celui des patrons », assure une jeune élève de VSO (Tribune de
Genève, 25 juin 2007).
Nous sommes convaincues qu’en arts visuels, ces élèves-là peuvent être valorisés, tant dans leurs
savoir-faire que dans leur personnalité, et qu’ainsi ils pourraient retrouver une confiance en eux, ce qui
pourrait se répercuter dans les autres branches scolaires de leur cursus, entre autres, mais également
dans leurs recherches de stages et d’emploi. Mais cette impression reste une conviction, qu’il est
difficile de démontrer sur le plan scientifique. En effet, il est très difficile de mettre en évidence les
« effets extrinsèques » (Lauret, 2007) d’un enseignement des arts visuels sur d’autres branches. La
question des apports d’une éducation artistique serait, pour Jean Marc Lauret, à considérer sous un
autre angle : « L’éducation artistique et culturelle a-t-elle pour but de préparer les enfants à “ habiter
poétiquement la terre ” selon l’expression de Hölderlin, à transformer leur rapport au monde et à eux-
mêmes, ou à améliorer leurs performances dans les différentes disciplines scolaires ? » (Lauret, 2007)
La voie à options
Les classes de VSO ont un effectif plus réduit que celles de VSG et VSB, ceci pour permettre à
chaque élève d’être davantage suivi. La VSO propose aux élèves six périodes hebdomadaires
d’options pendant lesquelles ils peuvent travailler dans le domaine de leurs choix. Les élèves
bénéficient aussi d’une période hebdomadaire consacrée à l’approche du monde professionnel, ce qui
leur donne la possibilité d’envisager leur avenir dans le monde du travail. « A certaines conditions et
au terme du 9ème degré, la VSO permet de suivre une année de raccordement pour obtenir un
certificat (Rac I). Elle permet également d’accéder aux unités régionales de l’OPTI » (site officiel du
canton de Vaud4).
Sur le site officiel du canton de Vaud, on apprend que « l’enseignement en voie secondaire à options
sert à assurer les bases indispensables permettant une entrée aisée dans la vie active ».
Quatre branches principales sont concernées (appelés « domaines ») :
• français
• mathématiques
• approche du monde (histoire, géographie, sciences, hygiène alimentaire, droit, économie,
approche du monde professionnel)
• activités artistiques, artisanales.
Six périodes d’options sont également proposées:
• langues (allemand, anglais, français )
• techniques ( informatique, dessin géométrique, mathématiques, … )
• commercial ( traitement de texte, comptabilité, … )
• artistiques (arts visuels, musique, activités créatrices sur textiles, travaux manuels, cuisine).
L’enseignement est complété par :
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4 http://www.vd.ch/fr/themes/formation/scolarite-obligatoire/degres-7-a-9/voie-secondaire-a-options-vso/
5• éducation physique
• réalisation de projets.
Nous constatons que les arts visuels figurent sur la liste des branches principales et également celle
des options, ce qui signifie que les élèves pourraient, selon cette organisation, avoir 6 périodes d’arts
visuels par semaine, s’ils choisissent l’option artistique. En réalité les élèves ne peuvent avoir, au
maximum, que 4 périodes d’arts visuels par semaine. Sur le site, comme dans le PEV, il n’est fait
mention d’aucune activité ou travail spécifique (en arts visuels) en rapport au monde professionnel.
Chaque enseignant interprète alors librement le PEV, selon les thématiques ou exercices qui y sont
suggérés, et décidera s’il désire orienter les exercices de ses leçons vers quelque chose de
professionnel, en lien avec le monde du travail ou plutôt vers quelque chose de plus artistique, créatif
et récréatif. Le fait que l’enseignant ait cette liberté pour ses cours, rendent ceux-ci aléatoires, et cela
ne permet pas de considérer que les arts visuels puissent être une branche pertinente pour un patron
au moment de choisir un apprenti.  Il est rare qu’un patron s’intéresse particulièrement à la moyenne
des arts visuels lorsqu’il reçoit un stagiaire ou le candidat à un poste.
Chez Migros Vaud par exemple, 8 apprentis sur 10 proviennent de la VSO. Cependant, « les
candidats doivent avoir une moyenne de 4 au minimum dans les branches principales, telles que le
français, les maths et si possible une langue étrangère. La voie à option suffit également pour les
métiers de conducteur de camion ou de décorateur, mais pas pour devenir monteur frigoriste ou
employé de commerce » (Le Temps, 29 mars 2010). Or, nous savons que les arts visuels pourraient
apporter des connaissances adaptées à des métiers comme étalagiste ou décorateur justement. Alors
pourquoi proposer les activités artistiques dans la liste des branches principales, si celles-ci ne vont
pas être considérées par les patrons et entreprises qui recrutent ? Faudrait-il enfin remettre en
question l’enseignement proposé dans cette branche ?
De plus, les VSO accèdent souvent aux écoles professionnelles comme l’ERACOM5 de Lausanne, qui
recense des élèves de cette voie dans toutes ses branches. « Le gros des effectifs, indique Michel
Stauffer, directeur de l’école, est en apprentissage. Mais un bon 10% obtient une maturité
professionnelle. Bien sûr, note-il, on retrouve en nombre les VSO dans les formations peu scolarisées,
telle que la logistique, alors qu’ils se font rares dans les autres, comme le graphisme » (Le Temps, 29
mars 2010). Comme nous le verrons plus bas avec la séquence didactique que nous avons proposé à
une classe de 7ème VSO, les élèves ignorent ce qu’est un graphiste et quel genre de tâches celui-ci est
amené à réaliser. Nous avons également noté que les élèves percevaient les arts visuels comme
quelque chose de récréatif, sans valeur. Ils ne pensent pas que cette branche puisse leur apporter
des connaissances utiles à un métier, puisqu’ils méconnaissent la plupart des métiers créatifs actuels.
Il n’est donc pas étonnant que la majorité des VSO s’oriente vers la logistique et non vers le
graphisme comme l’affirme Monsieur Stauffer.
Les arts visuels ne sont pas une branche principale
A l’école publique suisse romande, les arts visuels ne sont pas considérés comme une branche
principale. Et ce, bien qu’ils figurent parmi ces branches dans les classes de VSO.
Ils sont considérés comme branche complémentaire et parfois même, font partie de cours à options
que les élèves peuvent suivre durant un semestre (en VSB par exemple). Il n’en est pas de même
dans certaines écoles privées, comme l’école Steiner, qui a pour fondement la pédagogie Waldorf. Ce
type de pédagogie cherche à comprendre, développer et épanouir la personnalité de chaque enfant
de manière globale (physique, psychique et spirituelle) donnant une importance égale aux branches
artistiques et intellectuelles. La vie intérieure de chaque enfant est nourrie et développée pour qu’il
puisse devenir, par la suite, un adulte épanoui et responsable.
La pédagogie Rudolf Steiner6 permet à l’enfant de grandir et d’évoluer en acquérant des
connaissances, des aptitudes, des facultés sociales, des ressources créatives ainsi que le sens de
l’initiative et des responsabilités. « L’enfant est appréhendé dans sa globalité, considéré du point de
vue pédagogique autant dans sa dimension corporelle, émotive, mentale ou spirituelle. L’école a
comme but d’aider ces élèves d’aujourd’hui, citoyens de demain, à acquérir une liberté consciente de
leurs choix d’adultes ».
Dans les écoles Steiner-Waldorf, l’art occupe une place particulière dans la pédagogie. En effet,
« l’activité artistique demande de l’imagination et de la créativité et développe en l’homme le sens
pour la qualité des choses. D’une part, elle est un moyen d’expression sensorielle […], d’autre part
elle est l’expression d’une volonté formatrice relevant du non-sensible ; par là même, elle nous
entraîne au-delà d’une réalité purement sensible ». L’activité artistique serait une sorte de médiateur
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6 Infos : site internet Ecole Rudolf Steiner : http://www.ecolesteiner-lausanne.ch
6entre la nature sensorielle et spirituelle de l’homme, « entre le jeu de l’enfant et le travail de
l’adulte »7. 
Alors que l’éducation artistique avait une importance marginale dans les écoles quand a été créée la
première école Waldorf, nombre de thèses et écrits sont venus confirmer le point de vue de Rudolf
Steiner au cours des dernières décennies.
Aux Etats-Unis, par exemple, le professeur Nelson Goodman8 fonda en 1967 le Project Zero à la
Graduate School of Education de Harvard. Project Zero est un groupe de recherche qui a étudié le
développement des processus d'apprentissage chez les enfants et les adultes. Il proposait « la
reconnaissance de la parenté entre les arts et les sciences concernant leurs caractéristiques
communes et leurs différences spécifiques » (Rickenmann, 2001). Dès le début, ce projet visait à
démontrer qu’une activité artistique pouvait impliquer pleinement des processus mentaux aussi
puissants et subtils que ceux qui sont utilisés dans la politique des sciences ou du public. Aujourd'hui,
Project Zero se fonde sur ses recherches pour aider à créer des communautés de réflexion, afin de
renforcer la compréhension profonde de multiples disciplines et à promouvoir la pensée critique et
créative9. Sa mission est également de comprendre et d'améliorer l'apprentissage, la réflexion et la
créativité dans les arts, ainsi que dans les disciplines humanistes et scientifiques (au niveau individuel
et institutionnel).
« Dans l’éducation artistique comme dans l’éducation scientifique, il ne s’agit pas de mettre l’accent
sur la « créativité » ou la production de génies, mais sur le développement des compétences
impliquées dans la compréhension et dans la découverte ; le but est de procurer la motivation et les
conditions pour l’exercice de ces compétences ». (Goodman, 1984/1996, cité par Rickenmann).
C’est ce que nous avons essayé de traduire par notre séquence didactique : motiver nos élèves en
donnant du sens à leur activité et en l’inscrivant dans un contexte professionnel réel.
De ce fait, nous estimons que les arts visuels ont tout à fait leur légitimité parmi les branches
principales, que les élèves désirent se former à un métier créatif ou non.
Pas de lien avec la vie réelle
Malheureusement, l'école actuelle ne prépare pas d’une manière équitable ses élèves à la vie
professionnelle, puisque chez certains, elle sape leur sentiment d'efficacité personnelle « nécessaire à
un développement personnel continu. » (Bandura, 2003). Alors que c'est justement cette capacité
d'apprentissage tout au long de la vie que l'école devrait enseigner à ses élèves.
Dans une perspective d’éducation permanente, l’école devrait, selon Schwartz, comporter quatre
rôles:
1. apprendre des métiers
2. apporter une formation de base
3. apprendre à « profiter » de l’extérieur (école parallèle)
4. mettre le futur adulte en état de pouvoir et vouloir continuer à se former au-delà de sa vie scolaire,
et à poursuivre son développement et son épanouissement »
(Schwartz, 1970, p.59)
Sans pour autant aller aussi loin qu’Illich dans son fameux livre Une société sans école (Illich, 1977),
qui prône les apprentissages en dehors de l’école (école parallèle), il nous semble important de
réfléchir à la place de l’élève à l’école. Les élèves ne sont plus là, à attendre qu’on les remplisse de
savoir, tels des vases vides. Le modèle de l’enseignement transmissif, axé sur la transmission du
savoir, est dépassé. Les enseignants s’adaptent à leur auditoire, à la multiplicité des personnalités,
des cultures et des expériences des personnes à qui ils s’adressent. Le vécu d’un élève, ses
représentations du monde, ses prés requis sont donc des éléments à prendre en compte afin de
favoriser les apprentissages. En effet, si l’on a le sentiment, en tant qu’apprenant, que ces nouveaux
savoirs qui viennent à soi font sens parce qu’ils se rattachent à ses savoirs précédents et parce qu’ils
sont reliés à du vécu ou des intérêts, l’apprentissage se passera nettement mieux et sera aussi mieux
mémorisé que dans le cas d’un « bourrage de crâne » . C’est ainsi qu’apparaissent les concepts de
biographie de l’apprenant, ou curriculum, qui permet de suivre le parcours individuel et unique de
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Université libre des sciences de l’esprit au Goetheanum, Dornach (CH), Section pédagogique : http://www.paedagogik-
goetheanum.ch
8 Philosophe ayant un vif intérêt pour l'esthétique et les arts (1906-1998)
9
  Harvard Graduate School of Education – Project Zero : http://pzweb.harvard.edu/index.cfm
7chaque apprenant, le replaçant ainsi au centre de ses apprentissages10. Mais si nous considérons les
expériences de vie de nos élèves ainsi que leur vision du monde, pourquoi ne pas aussi considérer
leurs aspirations et leur futur professionnel ?
Schwartz (1970, p.62) le dit bien: « Ce que peut et doit apporter l'école nous semble d'une importance
capitale: montrer au jeune que sa formation lui est « utile », c'est-à-dire lui permet de répondre aux
situations quotidiennes; il faut pour y parvenir, que, tout au long de sa formation durant la période
scolaire, le jeune apprenne à relier ses connaissances à son vécu. »
Evidemment, replacer les élèves au centre de leurs apprentissages peut paraître utopique, et si cette
vision est poussée trop loin on peut aisément imaginer les risques de dérive : que l’école subisse les
effets de mode et devienne un grand marché, à la carte, de l’éducation (Chancerel, 2009). Il faudrait
donc une école qui trouve un équilibre entre les besoins et les aspirations des apprenants et un
enseignement de base qui satisfasse la dimension d’utilité sociale de l’école, ce qui nous paraît
parfaitement réalisable.
Nous éviterions ainsi que la plupart des élèves ne « visent que l’obtention du diplôme et l’emploi
auxquels conduisent les études » (Laval, 2002, p.64). C’est pourquoi, si nous ne sommes pas
capables de proposer des exercices pertinents, en rapport avec le monde professionnel, ils ne
trouveront aucun intérêt à notre discipline et continueront de la voir comme une branche récréative
« qui ne sert à rien ». Notre but est de faire comprendre aux élèves que l’on acquiert certaines
compétences, en arts visuels, nécessaires à une insertion professionnelle, mais pas seulement.
De plus cette branche développe un certain nombre d'aptitudes, qui, dans cette vision de recherche
de développement et d'autonomie sur le long terme, sont particulièrement intéressantes. Lors du
symposium européen et international de recherche, organisé au Centre Pompidou à Paris (10, 11 et
12 janvier 2007) sur le thème évaluer les effets de l’éducation artistique et culturel, Jean Marc Lauret,
chef du département de l’éducation, des enseignements, des formations et des métiers, à Paris,
expose 8 aptitudes et compétences, apportant une plus-value à l’éducation artistique :
1. la capacité à explorer l’ensemble des possibles dans une situation donnée
2. la capacité à imaginer ce qu’on ne peut observer directement et donc à planifier et   anticiper
3.  la capacité à faire preuve d’originalité
4. l’aptitude à se centrer en cours d’action
5. l’aptitude à apprendre un autre rapport au temps
6. l’aptitude à supporter une certaine tension
7. l’activité artistique introduit à un autre rapport à la norme
8. l’aptitude à placer son travail dans le monde, à le soumettre au regard des autres
Alors que les élèves sont souvent habitués à chercher la bonne réponse à la question posée, une
éducation artistique leur apprend qu'il n'y a souvent pas une seule et unique bonne réponse mais qu'il
en existe une multitude. En effet, lorsqu'il ne s'agit pas de maîtrise technique, les possibilités sont
aussi vastes qu'il y a de personnalités dans une classe. La réponse est donc à chercher et à
construire, mais ne peut être gravée dans le marbre. Cette particularité des arts visuels par rapport à
certaines branches principales, apprend aux élèves à chercher leurs propres solutions, à se rendre
compte que le champ des possibilités est large (Lauret, 2007). De cette observation découlent
d'autres aptitudes, par exemple faire preuve d'originalité, c'est-à-dire tout simplement la capacité de
s'écouter et de se faire confiance (Lauret, 2007). Le point 6. « l’aptitude à supporter une certaine
tension »  est particulièrement intéressant parce que justement il n'y a pas de réponse toute prête, et
que les problèmes ne peuvent se résoudre de manière rationnelle dans cette branche, que parfois il
faut savoir être patient avant de trouver une réponse ou une solution qui nous convienne.
Le sentiment d’efficacité personnelle
Concernant l'estime de sa propre capacité, Bandura parle de sentiment d’efficacité personnelle qu’il
ne faut pas confondre avec l’estime de soi. Le sentiment d’efficacité personnelle concerne uniquement
« les évaluations par l’individu de ses aptitudes personnelles » (Bandura, 2003 , p.24).
Le sentiment d’efficacité personnelle est souvent faible chez ces élèves de VSO, car l’institution
scolaire leur dit, année après année, que leurs résultats scolaires sont faibles, alors que les épreuves
cantonales démontrent le contraire ! Comme l’affirme Anne-catherine Lyon, Cheffe du Département de
la formation et de la jeunesse, interrogée par le quotidien Le Temps : « Ces batteries de tests
communs à tous les élèves défont bien des idées reçues. […] Des élèves de VSO obtiennent des
résultats aussi bons, voire meilleurs, que ceux des élèves médiocres ou moyens de la voie royale qui
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8donne accès au gymnase » (Le Temps, 29 mars 2010). On peut alors comprendre que c’est
certainement un conditionnement négatif qui fait perdre aux élèves de VSO toute motivation.
La vision qu’ont ces élèves de leurs propres capacités scolaires et l’image que l’école leur donne
d’eux-mêmes et de leurs capacités (par le biais des notes) est évidemment liée (Bandura, 2003).
Le sentiment d’efficacité personnelle influence notre choix de métier, nos choix de vie et donc notre
vie toute entière. En effet, l'image qu'un individu a de ses propres capacités, de son efficacité,
influence plusieurs choses: « [sa] ligne de conduite, la quantité d’énergie qu’[il investit] dans l’effort,
[son] niveau de persévérance devant les difficultés et les échecs, [sa] résilience face à l’adversité, le
caractère facilitant ou handicapant de [son] mode de pensée, le niveau de stress et de dépression
consécutif aux contraintes de [son] environnement, et [son] degré de réussite. » (Bandura, 2003, p.12)
Nous pouvons donc dès lors constater que cette efficacité personnelle est un élément central à
stimuler chez nos élèves, et spécialement avec ceux chez qui ce sentiment est faible, car ce n'est ni
l'expérience, ni les compétences en elles-mêmes qui  façonnent les performances scolaires et les
choix professionnels, mais bien le sentiment d'efficacité personnelle, construit par ses propres
expériences. (Bandura , 2003)
Nous pensons donc que les maîtres enseignant en VSO et l’école, en tant qu’institution, ont un rôle
capital à jouer face à ce genre d’élèves, qui ont une réputation déjà bien installée, avant même d’avoir
« fait leurs preuves ». Ce sont des élèves en difficulté (scolaire et/ou personnelle) et ne peuvent
prétendre atteindre une quelconque excellence scolaire puisqu’ils manquent fortement de ce
sentiment d’efficacité personnelle. Selon Perrenoud (1984, p.252), ce sont les enseignants qui
fabriquent l’excellence scolaire, « [qui est] définie comme l’appropriation du curriculum formel ». Mais
il y a un écart évident entre le curriculum formel, qui spécifie la matière à enseigner et à faire
apprendre, et le curriculum réel, qui est la matière que l’enseignant transmet effectivement à ses
élèves. Les enseignants l’interprètent alors librement et chacun s’éloigne plus ou moins de ce
curriculum réel…
Chaque enseignant est donc libre de prodiguer son enseignement comme il l’entend, en se référant
au PEV, qui lui, est tellement vague qu’il permet à chacun d’y trouver son compte, plus ou moins
sérieusement.
Nous sommes conscientes qu’il faut beaucoup de motivation et de patience à un enseignant
travaillant avec des élèves de VSO et en particulier dans des disciplines comme la nôtre, qui ne jouit
pas d’une réputation extraordinaire auprès de ces élèves. Ce que nous tendons à transmettre malgré
tout à ces élèves, c’est qu’ils peuvent atteindre une certaine excellence scolaire en arts visuels s’ils
sont capables «de savoir refaire, au bon moment, ce qui a été exercé » (Perrenoud, 1984, p293). Et
ceci pour autant que l’enseignant maîtrise lui-même les savoir-faire techniques et intellectuels ainsi
qu’une certaine culture générale, liés à la branche. Comme le disait Jean Mottaz en 1948 déjà,  « il y a
bien peu de maîtres qui soient capables de parler efficacement des arts à leurs élèves, et s’il fallait
qu’ils en parlent mal, mieux vaudrait ne rien dire. » (Mottaz, 1948, p.38).
Il nous semble évident que notre branche d'enseignement a un rôle crucial à jouer dans le
développement de l'efficacité personnelle de nos élèves. Les branches artistiques, bien qu'elles
comportent aussi des objets techniques à maîtriser, sont idéales pour le développement personnel.
Les arts visuels ne sont pas une science exacte et autant en profiter pour relever systématiquement
ce qui est positif dans les travaux que nous voyons défiler devant nos yeux, et ainsi revaloriser l'image
que certains élèves ont de leurs capacités.
Le rôle de l’enseignant
Dès l’âge de 12 ans, un enfant commence à douter de ses capacités en arts visuels car ses actions
sont de moins en moins spontanées et il commence à se rendre compte de certaines incompétences
qu’il pourrait avoir au moment de réaliser certains dessins (Pavlou, 2006). C’est à partir de ce
moment-là que le rôle de l’enseignant en art devient capital. En effet, son jugement influencera
l’attitude de l’élève qui pourrait montrer à ce moment-là de l’indifférence envers la discipline, ayant
peur de l’échec.
Comme le montre Victoria Pavlou dans sa recherche (Pavlou, 2006), les élèves qui s’engagent dans
les leçons d’arts visuels sont ceux qui ont du plaisir durant ces leçons et qui y trouvent de l’intérêt.
Elle démontre, par contre, que ceux qui ont peu d’estime de soi, sont les mêmes qui trouvent les
leçons ennuyeuses. Mais d’après les entretiens qu’elle réalise, il est clair que cela est dû à un manque
de confiance en soi. La plupart de ces élèves affirment ne pas s’investir par peur d’échouer ou d’être
jugé. Pavlou en arrive à la conclusion que le niveau d’engagement des élèves est étroitement lié à la
notion de perception de leurs compétences. Mais pas uniquement. En effet, c’est l’enseignant qui fait
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ou non. La recherche de Robyn Gibson (Gibson, 2003), confirme cette thèse : des adultes interrogés
au sujet de leurs souvenirs liés aux arts visuels, affirment avoir eu du plaisir grâce à un enseignant
« enthousiaste et valorisant leurs efforts » (Gibson, 2003, p. 116). Trevor Rayment et Fraser Smith,
affirment eux, qu’il est nécessaire que les enseignants d’arts visuels soient des personnes hautement
qualifiées et ayant de l’expérience (Rayment, Smith, 2002).
Nous pouvons donc, grâce à ces différentes recherches, percevoir le rôle central qu'a l'enseignant par
rapport à la perception qu'auront ses élèves, de la branche enseignée. Ce rôle ne doit pas être pris à
la légère car l'influence de l'enseignant sur ses élèves est conséquente. Lorsque nous étions élèves,
nous aimions déjà le dessin et avions une attirance pour les disciplines artistiques qui ont survécu à
certains mauvais enseignants. Pourtant la frustration était présente. Et pour les autres? Qu’en est-il de
ceux qui n'avaient ni prédispositions particulières, ni bonne estime de leurs capacités? Un
enseignement médiocre les aura sûrement éloignés de tout un savoir. Par contre, un bon
enseignement a pu représenter une expérience inoubliable, même pour les élèves qui avaient peut-
être une plus faible estime de leur capacité. C'est grâce à ce vécu, que par la suite, nous avons
décidé, en tant que professionnelles de l'enseignement, de ne jamais reproduire certaines
expériences que nous avons pu vivre en classe.
La personnalité d’un enseignant est d’ailleurs un élément fondamental à prendre en compte,
spécialement dans les classes VSO. Car souvent, l’enseignement donné dans cette voie se fait d’une
manière tout à fait particulière. Un bon nombre d’élèves VSO atterrissent dans ces classes à cause de
problèmes liés au comportement et pas forcément aux notes. Selon Jean Rufener, enseignant en
VSO à Yverdon, le maître se doit d’être un fin psychologue, un père, et parfois même un éducateur ou
un animateur, « cela implique de [connaître ses élèves], de les ressentir, de s’intéresser à eux, ça
implique de les aimer »11. Jean-Claude Sahli, enseignant à Oron affirme lui qu’« on enseigne d’abord
avec ce qu’on est et ensuite avec ce qu’on sait ». Ces deux professionnels de terrain démontrent que
nous devons gagner la confiance de ces élèves, en ayant avec eux une relation d’échange et de
respect mutuel, mais également une sympathie réciproque, afin d’être capables nous-même de leur
retransmettre cette confiance et ainsi revaloriser leur sentiment d’efficacité personnelle.
Ce métier n'est donc pas à prendre à la légère, il ne devrait pas servir de sortie de secours à des
artistes ratés ou des profs cherchant la sécurité de l’emploi. Il mérite que l'on prenne ce rôle au
sérieux et qu'on réfléchisse à long terme aux enseignements que nous, professionnels de
l’enseignement (et dans notre cas, de l’art) souhaitons transmettre.
Mais comment y arriver quand l’institution elle-même ne tient pas compte des besoins spécifiques de
ces élèves ? Que devons-nous penser de l’Ecole quand celle-ci met une classe de VSO dans les
mains d’une enseignante en début de carrière, fraîchement débarquée de ses études en pédagogie ?
Capucine Deriaz, « qui n’a jamais envisagé de faire autre chose » que de l’enseignement, est une
novice du haut de ses 24 ans. Son rêve, depuis toute petite, était de devenir enseignante. Aujourd’hui
son rêve elle le réalise en tant que maîtresse de classe de VSO à Yverdon, mais pas uniquement :
« [quand on est] enseignante en VSO il y a encore une plus grosse partie de social et on n’est pas
préparés à ça. […] On n’est pas puni d’être en VSO, pas du tout, mais on se dit que l’enseignement ce
sera peut-être pas le 100% de [ses] journées »12. Parfois elle se sent démunie ne trouvant pas de
réponses dans les supports de cours qu’elle a pu suivre. Elle apprend en fait « sur le tas ».
Nous ne pouvons nous empêcher de nous poser des questions sur ce système qui « fabrique » ses
enseignants, sans les préparer à une réalité de terrain. Et ce même système prétend « accompagner
les élèves des classes dites [VSO], au terme de leur scolarité obligatoire... Une filière peu valorisée où
on trouve beaucoup de "cabossés" de l'école. Des adolescents qui végètent en classe en attendant de
faire le grand saut dans la vie active ». Mais est-ce que l’école met tout en œuvre pour faciliter ce
grand saut ? On peut se demander s’il ne faudrait pas des enseignants de terrain pour être à la tête
d’une classe VSO, des enseignants ayant côtoyé le monde du travail et donc à même d’apporter un
coaching pertinent à ce profil d’élèves.
« Mon passé professionnel est une immense richesse […] je peux raconter [à mes élèves] ce qui se
passe à l’extérieur, de manière vivante, dans le sens que je l’ai vécu, et j’ai quand même l’impression
que c’est quelque chose qui les marque. C’est pas comme si je leur racontais quelque chose que je
n’avais pas vécu, on peut pas le raconter avec les mêmes mots ». Jean-Claude Sahli a travaillé vingt
ans chez Swisscom avant de devenir enseignant. Lui-même ancien élève de VSO, il connaît bien le
profil de ses élèves. Il connaît les « trucs » dont ils auront besoin à l’extérieur, dans la vie réelle, dans
le monde professionnel. Afin qu’ils puissent « être à armes égales avec d’autres élèves ».
Il paraît clair qu’un enseignant novice n’a pas toutes les cartes en main pour insérer
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professionnellement ses élèves, surtout si lui-même n’a pas connu le monde du travail, qui peut
s’avérer parfois impitoyable. Comment parler à ses élèves de quelque chose que l’on ne connaît pas ?
Les élèves ne peuvent se sentir en sécurité dans ces conditions et cela ne favorise en aucun cas leur
sentiment d’efficacité personnelle. Une classe a besoin d’un leader fort et expérimenté, capable de
transmettre, non seulement ses expériences mais également son enthousiasme et sa motivation.
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QUESTION DE RECHERCHE
Nous avons envie de bien faire notre travail et nous ne pouvons donc évidemment pas rester
insensibles face à la démotivation de nos élèves et de certains de nos confrères... Cette démotivation
est liée aux questionnements qui, soit dit en passant, reflètent la vision qu'ont beaucoup de gens sur
les branches artistiques, remettant sans cesse en questions nos enseignements et leur validité. Cet
état de fait assez pesant, où il nous faut sans cesse défendre notre branche, que ce soit face à nos
élèves ou face à des dégradations de nos conditions de travail, nous a conduit à nous demander si,
nous pouvions faire un travail de recherche dans un champs très concret, pour défendre notre
branche d'enseignement qui développe des compétences clairement utiles dans divers champs
professionnels créatifs.
Nous nous sommes donc penchées sur le cas des élèves de VSO, qui ne se destinent en principe pas
à continuer leurs études mais entrent dans le monde professionnel directement après leur école
obligatoire ou suite à une année de transition. Ce qui nous a mené à nous interroger sur les
compétences qu'il serait utile de transmettre à ces élèves de VSO en vue de leur insertion
professionnelle.
Pour ce faire nous nous sommes concentrées sur certaines théories que nous avons exposées ci-
dessus, et spécialement la notion de sentiment d'efficacité personnelle, décrite par Bandura. Nous
nous sommes également penchées sur la reconnaissance de compétences apportées par les arts
visuels, à la fois par des enseignants que par des employeurs potentiels.
Puis, nous nous sommes demandé si ces compétences étaient énoncées dans le PEV. Nous avons
remarqué que celui-ci était plus que vague dans ses propos, et ne tenait pas compte d’une
quelconque réalité professionnelle dans les différentes sections (VSO, VSG et VSB).
L’insertion professionnelle était vraiment au cœur de nos préoccupations, c’est pourquoi nous avons
décidé de ne tenir compte que de la section VSO, principale concernée par cette insertion.
Puisque nous sommes persuadées que les arts visuels ont une réelle plus-value au moment d’une
insertion professionnelle, en particulier en VSO, nous en arrivons au questionnement suivant :
Peut-on réadapter les cours d’arts visuels en section VSO, en tenant compte de la prochaine insertion
professionnelle de nos élèves?
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METHODOLOGIE
Brève étude des différents PEV, depuis 1868
Nous avons lu différents programmes d'enseignement vaudois (PEV), de 1868, 1899, 1926 et 1935,
ainsi que ceux de 1953 et 1960, afin de pouvoir percevoir l'évolution de l'enseignement des arts
visuels à travers le temps. Nous voulions savoir si ces compétences qui nous intéressent étaient déjà
prises en compte il y a plus d'un siècle et quels étaient les buts des leçons de dessins.
Nous avons également étudié le PEV actuel ainsi que le futur PER qui prendra prochainement sa
place, en espérant y trouver des réponses à nos questionnements.
Entretiens
Pour commencer, nous avons organisé notre recherche sur deux axes : d’une part, nous avons
interrogé des professionnels de l’enseignement, d’autre part nous avons rencontré des employeurs.
Nous avons choisi d’interroger des enseignants spécialement concernés par l’insertion professionnelle
de leurs élèves ainsi qu’une psychologue chargée de l’orientation. Certains de ces enseignants
travaillent à l’OPTI (organisme pour le perfectionnement scolaire, la transition et l’insertion). Nous
avons également rencontré deux employeurs, de secteurs différents, susceptibles d’engager des
apprentis.
Nous avons établi un canevas d’entretien (Annexe 1) abordant divers points à développer avec eux,
comme:
- les compétences nécessaires en vue d’un engagement
- les compétences pouvant s’acquérir à l’école (en lien avec le monde du travail)
- les compétences pouvant s’acquérir en arts visuels spécialement
- l’engagement d’un élève (autre que ses résultats scolaires)
Ces entretiens duraient entre une demi-heure et une heure.
Séquence didactique
Suite aux conclusions mitigées que nous avons tirées de ces questionnaires, nous avons décidé de
réorienter notre recherche vers quelque chose de plus concret : la proposition d’une séquence
didactique pour une classe de 7e VSO, fortement en lien avec le monde professionnel. L’exercice est
axé sur leur futur professionnel, ainsi que sur un lien direct avec leur réalité, leur vécu.
Cette séquence (Annexe 2) se déroule dans l’Etablissement secondaire de Vevey, où Morgane est en
stage (en responsabilité) depuis le début de l’année scolaire.
Elle commence par introduire Nancy qui l’assiste et la seconde pour ce cours.
Nous présentons ensuite ensemble le projet « pochette cd », en précisant que ce cours est construit
spécialement dans la perspective de relier les arts visuels à du concret, c’est-à-dire le monde
professionnel.
Nous expliquons que même si ce lien n’est pas toujours évident durant les cours, et que si les élèves
semblent parfois ne pas voir l’utilité de telles leçons, ce lien existe bel et bien.
Le but de ce cours est de les placer dans la peau d’un graphiste qui participerait à un concours.
Nous posons la question à toute la classe : « Est-ce que vous savez ce qu’est un graphiste ? », un
élève répond : « C’est celui qui fait des graffitis. » Nous expliquons donc le métier de graphiste.
Nous discutons ensuite de l’utilité d’une pochette cd, et faisons ainsi apparaître l’importance de ce
visuel, lors de la vente par exemple. Cela nous donne aussi l’occasion de demander aux élèves s’ils
possèdent eux-mêmes des cd, s’ils en achètent ou si, au contraire, ils ne possèdent que des fichiers
numériques de type mp3.
Pour achever cette partie introductive, nous montrons une dizaine de pochettes cd, afin de les
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analyser. Grâce à la discussion, nous soulignons l’importance de la lisibilité du nom des artistes,
éventuellement du titre de l’album ou de la chanson. Nous montrons aussi que les artistes
n’apparaissent pas forcément sur leurs pochettes. S’ils peuvent y figurer en photographie, certaines
peuvent devenir assez abstraites. Nous leur faisons observer également que certaines pochettes sont
des dessins ou des peintures, afin de leur faire comprendre que certains métiers créatifs (comme ici
graphiste) doivent parfois recourir au dessin et donc maîtriser ces techniques.
Des notes et des mots-clé sur ce qui se dit sont écrits au tableau noir.
exemples de pochettes montrées et analysées durant le cours
références en annexe (Annexe 3)
Puis nous en venons au travail à proprement parler : imaginer puis dessiner une pochette cd. Mais
pas n’importe laquelle. Dans notre souci d’inscrire ce travail dans quelque chose de concret, nous leur
proposons de  créer ce visuel pour une chanson inédite de deux jeunes rappeurs lausannois. Ces
personnes existent vraiment et ont accepté notre proposition de faire concevoir leur pochette par des
élèves de VSO.
Les élèves travaillent par groupe de deux ou trois et reçoivent un contrat à remplir (sorte de mise au
concours) (Annexe 4).
Nous demandons aux élèves de fixer leur cahier des charges librement, mais après analyse commune
des diverses pochettes de CD. Le cahier des charges établi, chaque groupe gère son temps et remet
son projet à la date indiquée dans le contrat, comme s’il s’agissait d’un vrai travail.
Nous écoutons évidemment la chanson en question tous ensemble, et l’analysons car le message ne
semble pas avoir été compris par tous lors de cette première écoute.
Les élèves se lancent ensuite dans leurs projets, d’abord sous forme d’esquisse puis la semaine
suivante, sur leur feuille finale. Ils reçoivent à ce moment-là un dossier contenant des images
correspondant à leurs idées, ce qui leur permettra de pouvoir les réaliser sans se décourager par
d’éventuelles difficultés de représentation. Le travail final est réalisé en noir et blanc, avec des stylos
de marque Tombow (pointe fine d’un côté, « pinceau » de l’autre).
Par la suite, nous leur demandons de justifier leurs choix artistiques par écrit . Le tout est mis en page
(et donc en valeur) en vue d’un affichage publique dans l’établissement.  Les membres du groupe de
rap (qui existe donc réellement) joueront les jurés pour le choix de la pochette de leur disque.
L’évaluation de ce travail se fait sur la base des compétences que l’on tend à transmettre, soit :
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- Compétences artistiques et visuelles (mise en page, composition, écriture utilisée, originalité, savoirs
techniques, soin, propreté)
-  Présentation (mise en valeur  du travail sur panneau, texte et défense orale)
-  Travail d’équipe (collaboration, respect du cahier des charges, du délai)
Finalement, pour avoir un retour un peu plus représentatif que quelques exclamations des élèves les
plus loquaces, nous soumettons à la classe, une fois l'expérience terminée, un très court
questionnaire afin de sonder le ressenti de chacun par rapport à cette séquence.
Les questions portent sur le plaisir qu'ils ont eu à suivre ce cours mais aussi sur leur regard par
rapport au travail accompli. Nous leur avons également demandé s’ils avaient aimé que ce soit un
concours, avec une équipe gagnante à la fin.
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ANALYSE
Plans d’étude vaudois
En 1868, le PEV encourage les enseignants de dessin à exercer le tracé de lignes droites et obliques
avec leurs élèves du degré dit « inférieur », autrement dit les élèves âgés de 7 à 9 ans. Au degré dit
« supérieur », avec des élèves âgés de 13 à 16 ans, la pratique du dessin mathématique, à la règle et
au compas est requise. L’imaginaire et le sensible n’ont donc aucune place, à cette époque, dans
l’enseignement du dessin. Cette branche avait alors pour fonction un enseignement très technique, de
maîtrise de ses gestes et d’observation.
Dans les PEV des années 1899, 1926 et 1935, l’observation de la nature apparaît et prend le dessus
sur l’enseignement technique du PEV de 1868. Le dessin libre, ou dessin d’imagination, est
encouragé, il a surtout pour but de développer l’initiative de l’enfant. Malgré tout, le dessin
géométrique reste pratiqué, et ce spécialement avec les garçons, au degré supérieur. Les garçons
ont, en effet, trois heures de dessin hebdomadaire contre deux pour les filles, qui elles, doivent aussi
apprendre à coudre.
A cette époque, nous pouvons en conclure que le dessin a pour but d’enseigner une certaine rigueur
au travail dont les élèves garçons auront besoin lors de leur futur professionnel. On enseigne par
contre, aux élèves filles à devenir de bonnes ménagères sachant coudre et tenir leur intérieur.
Dans les PEV de 1953 et 1960, il est écrit que l’enseignement du dessin vise à développer les
facultés intellectuelles et morales des élèves, leur permettant ainsi de dégager leur personnalité. La
différence de programme entre garçons et filles est toujours d’actualité, le PEV en explique clairement
la raison : « En effet, [l’enseignement du dessin] doit fournir aux garçons un véritable instrument de
travail qu’ils devront utiliser dans la plupart des professions. […] Chez les jeunes filles, il faudra
développer surtout l’originalité et la fantaisie dont elles auront besoin constamment dans
l’arrangement de leur intérieur, dans la confection des bouquets de fleurs, dans le choix des étoffes et
dans l’harmonie des couleurs que réclament bon nombre de travaux féminins. »
Jusqu’en 1960, le but des leçons de dessin, telles que décrites dans les PEV, sont donc clairement
liées à des aspects techniques, qui seront utiles lors du passage dans la vie active, ou dans l’après-
école, surtout en ce qui concerne les filles.
Dans le PEV actuel, nous nous sommes rendues compte que l’insertion professionnelle n’est jamais
mentionnée. En effet, après analyse, nous constatons que les différentes répartitions (VSO – voie
secondaire à options, VSG – voie secondaire générale et VSB – voie secondaire baccalauréat) ne
sont pas distinguées les unes des autres. Concernant les arts visuels, il n’est pas fait mention de
savoir-faire techniques liés à des professions concrètes, comme c’était le cas avant.
Dans le PEV actuel, comme dans le PER, aucun lien entre école et monde professionnel n’est donc
fait. L’enseignement des arts visuels vise le développement personnel et l’expression, ainsi que
l’acquisition de quelques connaissances culturelles et techniques. De plus, aucune différence n’est
faite entre les différentes filières alors que les débouchés ne sont pas pareils pour l’une ou l’autre, et
que les élèves n’ont donc pas tous les mêmes besoins au niveau de leurs apprentissages. De plus,
comme nous l’avons cité plus haut, les élèves de VSO peuvent avoir jusqu’à quatre périodes d’arts
visuels hebdomadaires alors que des élèves en fin de parcours VSB n’en ont qu’une. Le programme
proposé par le PEV est donc sensé pouvoir être enseigné, avec une qualité égale, que ce soit avec
une ou quatre périodes hebdomadaire. Quand nous constatons de telles différences dans les
dotations horaires, pour le même programme, nous ne pouvons qu’en conclure que l’enseignant doit
interpréter le PEV et décider par lui-même, selon son opinion personnelle ou ses affinités, ce qu’il va
transmettre à ses élèves, et ce qu’il va devoir laisser tomber. L’enseignement des arts visuels est
donc laissé à la libre interprétation des enseignants et semble ainsi ne pas être considéré comme une
branche sérieuse.
Selon une estimation de membres de l’EAV13, au CYT14, il faudrait 210 périodes d’arts visuels, sur
deux ans, pour pouvoir mener à bien les objectifs fixés par le PER. En réalité, le CYT n’en compte
actuellement que 140 (EAV, 2010). Ce qui ajoute encore à ce manque de sérieux. Les bonnes
intentions sont là, mais encore faut-il se donner les moyens d’atteindre les buts fixés.
                                                 
13
 association des enseignant d’arts visuels
14 cycle de transition
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En ce qui concerne le PER, en plus de cette absence de distinction entre les différentes filières,
presque aucune distinction n’est faite, en arts visuels, entre les élèves de 7e, 8e et 9e  année, ce qui
accroît encore plus le flou du programme en arts visuels…
Entretiens
Résultats des entretiens avec des enseignants :
Globalement, les enseignants ont relevé que les arts visuels contribuaient à une plus grande
ouverture d’esprit.
Tous reconnaissent que les arts visuels permettent le développement des compétences sociales,
favorisant un contact avec les patrons et nécessaires dans le domaine tertiaire (domaine des services,
représentant 72.5 % de la population active en Suisse en 2005).
Deux enseignants sur trois estiment que les arts visuels encouragent l’autonomie, la gestion de projet
et la créativité.
Tous pensent qu’en dehors des résultats scolaires, la motivation, la capacité à montrer sa motivation
(attitude face au travail) et l’ouverture d’esprit sont des éléments pouvant influencer positivement
l’engagement d’un élève issu de VSO.
Résultats des entretiens avec des employeurs :
Globalement, lors d’entretiens, l’esprit d’initiative ainsi que la présentation et la ponctualité, sont des
éléments essentiels pour l’employeur potentiel.
La majorité des patrons pense que le respect, la politesse, l’obéissance, le fait de « baisser le ton »
devant un supérieur, sont des savoir-être qu’ils ont acquis à l’école et qui leur ont servi
professionnellement ou lors d’un engagement.
Tous pensent, qu’en dehors des résultats scolaires, l’envie d’apprendre et la capacité à montrer sa
motivation sont des éléments pouvant influencer positivement l’engagement d’un élève issu de VSO.
Dans l’ensemble, les employeurs se voient prêts à engager une élève qui, malgré un parcours scolaire
peut-être chaotique, a de la volonté et des bonnes manières.
L’un des patrons interrogés estime que les arts visuels permettent d’élaborer un dossier original, qui
sort du lot, et ainsi se démarquer des autres postulants.
Les réponses données par les employeurs n’ont rien de spécifique à notre branche d’enseignement et
les compétences qu’ils mentionnent, en vue d’une insertion professionnelle, peuvent s’acquérir dans
n’importe quelle discipline scolaire et non particulièrement en arts visuels. Seul un employeur nous a
pertinemment rapporté qu’un dossier original, « sortant du lot » pouvait favoriser l’engagement d’un
apprenti.
Nous estimons donc qu’un travail efficace en arts visuels sur des notions comme la sensibilité
artistique et visuelle, l’emploi adéquat des couleurs et la mise en valeur de ses compétences et de son
travail, favorisent une insertion professionnelle, pour autant que ce travail soit réalisé en amont d’une
postulation et d’une manière pertinente de la part de l’enseignant.
En ce qui concerne nos confrères enseignants, ceux-ci n’ont pas relevé de compétences spécifiques
aux arts visuels mais plutôt des compétences sociales générales nécessaires lors de recherches pour
une place d’apprentissage. Seuls deux enseignants sur trois ont estimé que les arts visuels pouvaient
encourager l’autonomie, la gestion de projet et la créativité. Néanmoins, ces mêmes enseignants ont
affirmé que ces notions s'acquéraient également dans d’autres disciplines et que de ce fait, ce n’était
pas spécifique aux arts visuels.
Nous en sommes arrivées à la conclusion que ces questionnaires ne permettaient pas de défendre
notre argumentation. Il n'en ressort pas clairement que certaines compétences propres aux arts
visuels sont étroitement liées au monde professionnel.
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Séquence didactique
Comment donner une orientation professionnelle à notre enseignement et particulièrement à des
élèves en VSO, alors que le PER lui-même, censé être notre référence, ne tient pas compte de ces
différents niveaux scolaires.
Pour répondre à cette question, nous avons décidé d’élaborer une séquence didactique spécifique à
une classe de VSO, en proposant un exercice directement en lien avec le monde professionnel et plus
particulièrement avec le métier de graphiste.
Nous donnons donc, de cette manière, la possibilité à nos élèves de donner un sens aux arts visuels
en trouvant une véritable utilité à l’exercice proposé.
Le but de notre séquence didactique est clairement énoncé aux élèves dès le départ : nous voulons
donner un cours qui soit utile pour la suite, et qui s’ancre dans une réalité. Nous avons donc appuyé le
côté concret du travail proposé. Par oral, en expliquant pourquoi nous leur proposons un tel travail,
mais aussi par la forme, en leur distribuant un contrat contenant les consignes, les délais, ainsi qu’une
partie « cahier des charges », où ils écrivent les éléments qu’ils jugent importants et qu’ils veulent voir
figurer sur leur pochette cd.
Cette manière de faire vise évidemment à accentuer le lien avec la réalité. En proposant un contrat,
nous les mettons dans une situation professionnelle et le côté sérieux du travail est mis en avant. Tout
comme le fait que leurs travaux seront présentés aux rappeurs en question, qui existent bel et bien.
Mais nous visons également à les inclure dans notre démarche, et en fin de compte, à les
responsabiliser. En leur expliquant sans détour notre but, nous évitons de « les prendre pour des
imbéciles », nous leur faisons confiance et leur donnons un véritable rôle à jouer. Dans une classe de
7VSO, où le sentiment d’efficacité personnelle est très faible parmi les élèves, c’est leur accorder une
chance de se prouver qu’ils sont capables et que leurs enseignants croient en eux.
La surprise d’avoir été choisis pour faire ce travail, puis le doute de ne pas pouvoir y arriver a été
immédiatement exprimé. En tant qu’enseignants, nous y avons évidemment tout de suite répondu en
expliquant que s’ils avaient été choisis c’était parce que nous les jugions capables et dignes de
confiance pour un tel projet. Et, d’une manière inattendue, un élève a répondu à un de ses
camarades, demandant ce qui se passerait s’ils n’y arrivaient pas :  « Mais tu vas faire de ton mieux
pour réussir ! ». À ce moment, nous avons senti que les élèves étaient impliqués.
En ce qui concerne la création d’un lien avec leur vécu, le fait que les rappeurs existent a eu
beaucoup d’importance. En effet, en plus du fait que tous ces élèves écoutent ce style de musique, et
que par conséquent, s’identifient à ce mouvement musical, la curiosité et l’intérêt au sujet de ces deux
rappeurs étaient sensibles. Les élèves étaient sans cesse à la recherche d’informations les
concernant : leur âge, leur couleur de peau, leur origine… Comme pour s’assurer de leur véritable
existence. Ils ont aussi plusieurs fois exprimé leur désir de les voir « en vrai », allant même jusqu’à
argumenter que si les rappeurs n’ont pas le temps de venir à Vevey, eux peuvent aller les voir à
Lausanne, que le billet de train aller-retour est d’un prix abordable !
Grâce à une telle séquence, nous avons également pu parler concrètement d’un métier, celui de
graphiste et mettre en avant certaines compétences et savoir-faire artistiques propres à ce genre de
métier créatif. Les élèves ont donc pu s’inscrire dans une réalité professionnelle concrète, réalité qui
demande un travail sérieux, minutieux, réalisé dans les temps et ayant un impact réel et commercial.
Comme nous l’avons écrit plus haut, les élèves ne savaient pas ce qu’est un graphiste. Alors que le
travail des graphistes nous entoure au quotidien, la méconnaissance de ce métier était frappante.
Après une première écoute du morceau, nous avons analysé les paroles, afin de nous assurer une
bonne compréhension du sujet par tous les élèves. Ce qui est évidemment nécessaire pour trouver
des idées, en lien avec la chanson, pour le visuel du cd. Ce travail était nécessaire car une élève nous
a sorti du tac au tac que cette chanson parlait « d’amour, de respect, de la famille », alors que ces
sujets n’étaient absolument pas abordés et que ces trois mots n’étaient même pas prononcés dans les
textes...
Cette séquence nous a également permis de discuter avec les élèves de leur rapport à la musique. En
effet, le thème de la chanson en question aborde ce sujet. Nous avons donc pu amorcer le dialogue à
propos de la qualité des fichiers mp3, du droit d’auteur, etc... Ils nous ont dit ne posséder presque
aucun cd et télécharger la musique qui les intéresse. Ce dialogue, bien que n’ayant pas de lien direct
avec le travail, permet, de nouveau, d’aborder des sujets qui les touchent particulièrement et dont ils
ont plaisir à parler. Leur adhésion au projet est donc plus forte car le thème fait échos avec leurs
intérêts. De plus, la musique proposée leur a plu, une élève a même dit, lors d’une écoute du
morceau : « C’est du bon son Madame ! ». L’ambiance de classe s’en est d’ailleurs tout de suite
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retrouvée nettement améliorée, les élèves étant motivés, et impliqués. Ils étaient impatients de se
mettre au travail et leur ardeur n’a pas diminué au cours des trois semaines qu’a duré cette séquence.
Lors du dernier cours, un élève est même resté durant sa pause de 10h, pour fignoler sa pochette,
alors qu’il est d’habitude parmi les moins motivés.
Dans leurs réponses au questionnaire, les avis sont unanimes : tous ont eu du plaisir à inventer cette
pochette et tous sont fiers du résultat. Une élève a même répondu qu’elle n’aurait jamais pensé
pouvoir faire aussi bien. La forme de concours leur a aussi plu, « car ils aiment la compétition ».
Le fait que le thème soit proche de leurs intérêts a eu beaucoup d’importance, et le côté « hors du
commun » aussi. C’est certainement ce côté exceptionnel qui a le plus participé au succès de cette
séquence didactique que le côté « approche d’un métier ». Créer l’évènement est donc, même si cela
prend du temps et de l’énergie, un point fondamental pour motiver ses élèves.
Pour finir nous leur avons demandé une justification par oral, de quelques minutes, devant la classe.
Ce dernier exercice a pour but, tout simplement, de partager son travail avec celui des camarades de
classe.
pochettes réalisées lors du cours
(Annexe 5)
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DISCUSSION
Ce sont les méthodes d’enseignement qui déterminent la réussite d’un élève de VSO. Autrement dit,
nous pensons que les maîtres intervenant dans les classes de VSO ont une responsabilité envers
leurs élèves puisque c’est leur attitude face à la classe qui va conditionner les élèves positivement ou
non. En effet, un enseignant qui ne s’impliquera pas, ou peu, dans sa classe, utilisant des méthodes
didactiques ou pédagogiques pauvres de sens, ne pourra escompter un retour positif.
Nous sommes convaincues que la personnalité du maître a une influence sur les résultats scolaires
de ses élèves. Un maître de classe VSO de Vevey nous rapportait que beaucoup de ses élèves se
retrouvaient dans cette section à cause de leur comportement et pas toujours à cause d’une faiblesse
scolaire. Ils auraient du potentiel, mais ceux-ci se verraient prétérités par une personnalité trop forte
peut-être difficile à canaliser. Il devient donc difficile de savoir à quel point la réputation de la VSO –
voie de garage pour les plus sévères – détermine l’avenir des élèves qui la fréquentent, davantage
que leurs résultats scolaires. Si l’on s’en tient aux statistiques fournies par le canton de Vaud, 14%
des élèves sortant de la voie secondaire à option ne trouvent pas de débouchés véritables (Le Temps,
29 mars 2010).
Les pratiques des employeurs-formateurs varient beaucoup vis-à-vis des VSO. De l’accueil
bienveillant au rejet pur et simple dès l’appel d’offres. Les périodes de pénuries de place exacerbent
la compétition aux dépens des moins brillants (Le Temps, 29 mars 2010). L’un des enseignants de
l’OPTI interrogé nous rapportait également que lors de ses visites de stages dans des entreprises, il
avait clairement à faire à deux types de patrons : ceux qui sont à la recherche des bons élèves et ceux
qui préfèrent privilégier le côté humain ainsi que l’attitude et la motivation, plutôt que les notes. Les
notes ont donc, bien entendu, leur importance puisque beaucoup de patrons se fient encore
uniquement au bulletin scolaire de leurs futurs apprentis ou employés, pourtant une attitude agréable
et de la motivation sont des points décisifs dans le contact avec les employeurs. Une bonne estime de
soi et de ses capacités permet de mieux se défendre lors d’un entretien.
À la fin de notre séquence didactique, les élèves étaient enchantés par les travaux fournis, alors que
lors de la présentation de ce travail, plusieurs d’entre eux ne croyaient pas avoir les capacités
suffisantes pour y arriver. Avec un tel projet, nous avons stimulé leur sentiment d’efficacité
personnelle.
Nous sommes donc convaincues que les arts visuels ont un rôle important à jouer, particulièrement en
VSO, tout comme d’autres branches « secondaires », telles que la musique et l’éducation physique.
Les branches que l’on  dit « secondaires », permettent, selon les stéréotypes, de souffler, ou de
passer un moment récréatif, ce qui n’est pas faux. Néanmoins, la place de ces branches pourrait être
tout autre, si l’ensemble des enseignants des branches « principales » ne punissait pas au moindre
écart de leurs élèves et adaptait leur apprentissage en utilisant davantage des schémas et des
exemples de la vie quotidienne et moins d’explications écrites ou abstraites (Da Silva, 2010). C’est ce
que nous avons tenté de réaliser avec notre séquence, plus proche de la vie réelle.
Grâce à notre séquence didactique, et en cherchant à répondre à notre question de départ, nous nous
sommes rendu compte, qu’effectivement, un meilleur ancrage dans une réalité professionnelle est
bénéfique auprès des élèves de VSO. En effet, le cours proposé a eu du succès et les élèves ont pu
ainsi apprendre une autre manière de travailler, plus autonome, mais néanmoins guidée et arriver à
un résultat: un objet ayant une finalité concrète.
Durant cette séquence didactique, nous avons parlé avec les élèves d’une manière adulte, nous
avons insisté sur le fait que nous leur faisions confiance et nous leur avons donné des responsabilités
en les faisant travailler par groupes. Nous avons senti que les élèves se sentaient plus impliqués et
qu’ils participaient très volontiers de manière spontanée et pas seulement en simples exécutants, pour
obéir aux consignes. Cela a été très enrichissant pour nous comme pour nos élèves et cela nous
conforte dans l’idée que nous voulons continuer dans cette voie.
Suite à ce travail, nous avons constaté que les élèves étaient plus autonomes durant les cours. En
effet, les deux périodes qui ont immédiatement suivi ce projet étaient dédiées à du dessin libre et
contre toute attente, les élèves se sont pris en main. Gérant leur temps, le choix du matériel et la
technique utilisée, ils n’ont sollicité le maître, non plus pour se rassurer et se donner de la confiance
(comme cela était fréquemment le cas en début d’année), mais uniquement pour un soutien
technique.
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CONCLUSION
La vision de Morgane
Morgane n’a aucune expérience dans l’enseignement quand elle commence la HEP, en deuxième
année, quand elle obtient un stage en responsabilité, elle est aux anges ! Enfin une manière de se
lancer dans le métier ! Pendant les vacances d’été, elle prévoit déjà les cours qu’elle va donner à ses
classes à la rentrée. Elle en a quatre, dont une 7VSO. Elle imagine déjà des introductions à l’histoire
de l’art et exercices d’imagination…
Ses classes de 5ème et 6ème la suivent sans problèmes dans les travaux proposés, ils se laissent
présenter tableaux et artistes, ils aiment se faire raconter des histoires, et imaginer les leurs. Avec les
7ème, c’est une autre paire de manches… Les élèves de cette classe ne sont pas autonomes, ils ont
besoin de leçons très cadrées pour se sentir à l’aise, les exercices qui demandent trop d’imagination
et de prises de risque, ils les rejettent, et leur manque de confiance se fait sentir à travers leur manque
de discipline. La question de l’utilité de la branche est très vite posée, et leur manque de motivation et
d’enthousiasme à son encontre est palpable. Sans grande surprise, le climat de classe se dégrade.
Morgane a dû très vite réfléchir à son rôle d’enseignante, ce qu’elle voulait apporter à ses élèves et
quels mots utiliser pour défendre la branche qu’elle enseigne et qu’elle aime.
Bien sûr, il existe la méthode « musclée » pour faire se tenir tranquille une classe rebelle, il existe
aussi la voie de la motivation. La séquence didactique proposée dans le cadre de ce mémoire le
montre. Les élèves n’ont pas été traités comme des bons à rien, nous leur avons fait confiance. Nous
leur avons proposé un exercice qui faisait sens pour eux, le résultat était concret et puis, le travail
proposé était proche de leur univers, ce qui ajoutait certainement un élément motivationnel.
Ce mémoire a donc accompagné, du côté théorique, la pratique de Morgane. Et cela était
extrêmement enrichissant. Chercher des réponses, aussi bien dans la pratique que dans la théorie,
aux questionnements qui surgissaient durant ses heures de cours, lui a permis de mieux comprendre
certains mécanismes et de trouver certaines solutions.
La vision de Nancy
Lorsque Nancy entreprend ses études aux Beaux-arts de Genève, elle ne pense pas un jour gagner
sa vie en tant qu’artiste. Elle suit sa passion pour la photographie, consciente qu’il sera difficile d’en
vivre. Puis, peu après le début de cette formation, la réalité la rattrape. C’est pourquoi elle entame un
complément de formation pour l’enseignement artistique. Elle se dit que ce serait sympa de faire des
remplacements en parallèle à ses créations artistiques. En 2006, suite à son engagement à l’OPTI-
centre de Lausanne, elle comprend que l’enseignement va devenir une véritable passion. Elle travaille
avec des jeunes en transition, pour la plupart issus de la VSO, et s’occupe d’une classe « art et
artisanat », la crème de l’école. Ces jeunes-là se destinent aux métiers créatifs, et sont, pour la
plupart, de gros bosseurs.
Étalant son cursus sur 3 ans, Nancy n’a pas de stage en deuxième année à la HEP. C’est pourquoi
elle suit avec intérêt et curiosité les récits de Morgane, en stage à Vevey. Le fait d’avoir une classe de
transition à l’OPTI et que Morgane ait une VSO motive les deux jeunes femmes à travailler ensemble
sur le mémoire en lui donnant par la suite, une orientation professionnelle.
Dans leur mémoire, Nancy et Morgane voulaient parler des arts visuels et revendiquer des choses qui
avaient déjà été revendiquée maintes et maintes fois par d’autres… C’est peut-être le fait que
Morgane ait eu une VSO à Vevey durant son stage B, et qu’elle en parle très fréquemment, qui les a
poussé à réorienter leur travail. L’insertion professionnelle de ces jeunes et ce qu’ils vivaient au
quotidien à l’école les a beaucoup touché. Nancy se pose alors beaucoup de questions sur son rôle
en tant qu’enseignante. Elle se demande d’où vient le problème de ces élèves un peu « mal-aimés ».
Et après avoir entendu divers commentaires de collègues au sujet de ces classes, elle comprend que
le problème vient d’eux-mêmes, de nous, enseignants. Elle comprend qu’elle ne veut pas ressembler
à certains collègues aigris et démotivés, pestant contre ces élèves de VSO, se retrouvant souvent
dans cette voie à cause de leur comportement. Et c’est là qu’elle se dit que leur comportement peut
changer s’ils ont avec eux, durant leur parcours, un bon guide.
Aujourd’hui, suite à ce travail de mémoire, Nancy avoue qu’elle ne ressent plus l’envie, comme avant,
de travailler avec la crème. Elle est attirée par ces « cabossés de la vie » qui ont beaucoup à donner.
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Surtout dans une branche comme les arts visuels, véritable lieu de communication et d’échange.
Avec cette proposition de séquence, Morgane et Nancy ont beaucoup appris de ces élèves. Elles ont
appris à leur faire confiance et ils leur ont rendu la pareille sans les décevoir.
Elles ne savent pas de quoi demain sera fait, ni pour eux, ni pour elles-mêmes d’ailleurs. Mais elles
savent que suite à leur travail, elles seront intimement liées à ce profil d’élèves.
Et nos chemins se séparent…
Ce mémoire professionnel nous a permis de nous resituer en tant que professionnelles de
l’enseignement. Nous savons maintenant plus précisément vers quoi nous voulons tendre. Suite à la
réussite de notre séquence didactique autour du métier de graphiste, nous avons envie d’explorer,
plus avant, l’intégration d’autres métiers liés aux arts visuels dans notre enseignement. Car il en existe
une multitude dans ce domaine, comme architecte, designer, concepteur en multi média, concepteur
en jeux vidéo, styliste, publicitaire, dessinateur de tatouages, maquilleur, scénographe, etc. Nous
pourrions, par exemple, aller rendre visite à ces gens sur leur lieu de travail ou les inviter à intervenir
en classe.
Suite à ce mémoire professionnel, nous avons pris conscience de l’importance de la place de
l’enseignant et de sa personnalité dans une classe, ainsi qu’une bonne préparation du contenu des
cours donnés. Les maîtres spécialistes (ce qui est notre cas), ne voient les élèves que 2 à 4 périodes
par semaine, ce qui représente peu de temps pour influencer positivement leur manière de voir les
choses. Nous avons donc une influence moindre que celle du maître de classe, spécialement dans les
classes de VSO, où il est le pilier central de ses élèves. Nous espérons pouvoir collaborer, dans notre
futur professionnel, avec des collègues soucieux d’ancrer leur enseignement dans quelque chose de
réel et non seulement théorique. Mais surtout, en valorisant leurs élèves et en leur faisant confiance.
Car ce sont les valeurs que nous souhaiterions partager avec nos futurs collègues afin d’unir nos
efforts dans une collaboration fructueuse.
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ANNEXE 1
Questions ouvertes en vue des entretiens
______________________________________________________________
Enseignants
1. Selon vous, quelles sont les compétences nécessaires en vue d’un
engagement ?
2. Ces compétences peuvent-elles s’acquérir durant les leçons d’arts
visuels ?
3. Sur quelles compétences est basé votre enseignement ?
4. Selon vous, y a-t-il des compétences que l’on acquiert uniquement
durant les leçons d’arts visuels ? Si oui, lesquelles ?
5. Selon vous, qu’est-ce qui pourrait influencer positivement l’engagement
d’un élève issu de VSO (autre que ses notes !) ?
Professionnels
1. Mis à part les savoir-faire techniques liés à votre profession,
qu’attendez-vous d’un jeune se présentant à un entretien ?
2. Pensez-vous que l’une ou plusieurs de ces compétences que vous
venez de citer, peuvent (ou devraient) être acquise(s) à l’école ?
3. Avez-vous l’impression d’avoir acquis à l’école, des savoir-faire/être ou
compétences vous ayant servi plus tard professionnellement ou lors
d’un engagement ?
4. Selon vous, qu’est-ce qui pourrait influencer positivement l’engagement
d’un élève issu de VSO (autre que ses notes !) ?
5. Vous personnellement, seriez-vous prêt à engager un tel élève, ayant
ces capacités que vous venez de citer, malgré un parcours scolaire
peut-être chaotique ?
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ANNEXE 2
SEQUENCE DIDACTIQUE 7VSO Collège de Vevey
8H45 Accueil
Présentation de Nancy Fernandez
Présentation du projet « pochette CD »
Nous avons imaginé un cours en relation avec le monde
professionnel, car nous nous sommes rendues compte que les
élèves ne voyaient pas toujours le sens des cours d’arts
visuels. Nous avons donc imaginé un exercice concret, où vous
serez dans la peau d’un graphiste qui participe à un concours.
9H00 Qu’est-ce qu’un graphiste ?
Qu’est-ce qu’une pochette ? À quoi ça sert ? Mini historique
9H15 Analyse de différentes pochettes CD (ensemble) et notes au
tableau noir
9H25 Distribution du contrat et lecture ensemble
Qu’est-ce qu’un cahier des charges ?
Explication de l’exercice
Explication de l’évaluation
Cahier des charges par groupe, librement
Vous allez travailler par groupe de deux ou trois, les groupes
sont déjà formés
9H35 Présentation du groupe et écoute de la musique
9H45 Les groupes rédigent leur cahier des charges sur leur fiche de
travail
Début des croquis
10H10 Rangements
10H15 Fin du cours
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ANNEXE 4
Noms/Prénoms : ……………………………………..
CONTRAT
___________________________________________________________________
En vue de la sortie de leur prochain single, Press Play, les rappeurs Shekem et
Illmani font appel à vous afin de concevoir la pochette de leur nouveau CD.
Ils veulent un CD qui se remarque tout de suite dans les bacs des magasins, quelque
chose d’original en lien avec leur musique!
Le visuel sera présenté en noir et blanc.
L’échéance du projet est fixée au 27 mai 2010.
Vous organiserez la réalisation de ce travail selon l’agenda suivant :
Semaine 1 : Imaginer déjà le projet final (où sont placés les divers éléments)
 
Semaine 2 : Finaliser le projet (écriture et illustration)
Semaine 3 : Présentation finale du projet en classe
Évaluation :
- Visuel (mise en page, écriture du nom, propreté, originalité)
- Travail d’équipe (collaboration, respect du cahier des charges, du délai)
La note comptera double.
CAHIER DES CHARGES
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